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VA R O N, 

TRAGEDIE- 

"Par M. le Vicomte de G.... Capitaine at 
Régiment de C... 

Repréfentée pour la première fou par la 

Comédiens François Ordinaires du Roi, 

le 20 Décembre 17 Ji. 



Le prix eft ée jo lob. 



A P AR IS, 

Chez DUCHQN'E Libraire, ruo S. Jac$ief 

au-delTous delà Pomaine Saint Benoît > 

au Temple du Goût, 



M. Dec. LU. 

jivec Approbation & Privilège du Roi. 



ACTEURS. 

< - • 

S O STRATE» Roi de Syncufe. M« Lx I^nc; 

" ». 

VARON^ancieo Tyran deSyracuft. M. Sakasim» 
ZO RA I DE. Mlle Cx.Ai]iaii. 
FHARE'S) Confident de Softrate. M. Le Grand. 
£ U R I B AN, Confident de Varon. M. DuBoia* 
C U RI C L E*S , un desChe&dela conjuration^ 

M. BOMMEVAJL. 

PALMIRE^ Confidente de Zoraïde. ^tile Làyou 
GardeXf 



La Setne efi à SfTacu[e VUU de Sictlt^ 
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VA R N, 

TRAG EDIE- 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREM IEReI 
SOSTRATE, PHAKE'S. 

SOSTKATE. 

JAISSEagirma clémence i un Prince 
magnanime 
ir» jamais confondu l'innocence St le 
crime i 

Et je ne dois rougir que de la cniauté 
Qui féimoit mon oieïlie aux crii de r^nîc^, 

Aii 



4 , V A R O N, 

Qui moi y dans Us horreurs d'uiiis prKbo cmcUe , 
J'ai pu faire gémir une Augufte Mortelle ? . 
Hé , qu'importe, Phares , qu'un coupable ailkffin^ 
Qu'un SQonftre ait donné Tetre à cet objet divin , 
Si du (ang que pourliiit ma vengeance obfHnéey 
Cet objet épura la fource empoifonnée! 

» 

Je ne condafnne poHit cew noble» (êniimenr. 
Seigneur 4 heureux lesRQis qui dans leurs châti-r 

mens , 
^tendent conmie vous une main équitable » 
Brfçaventfi^parer l'innocent du coupable ! 
ViuroR^câ vn barbarfç , il méfite la mort ; 
Sa fille eft vertueufe, on doit plaindre Ton (bru 
llaîs^Seigneurc'eft aflcx que de rompre (à c.ha^ne9 
Votre cœur devaiu elle a dépouillé la haine : 
N^tender pas plus loin Pefièt de la pitié. 
Quel (èroit votre efpcir ! Auriez^ vous oublié 
Que clu trône fanglant,qu'occupoient vos ancêtres. 
Son père a reaverlë le meilleur de nos Maîtres, 
Et que dans le tombeau de ce Roi vertueux 
Le fer précipita trois jeunes malheureux î 
Hélas ! je me flattois qu'aux rigueurs ^u fiipplice 
I^e Ciel auroit du moi^s arraché Clédnice , 
£t qu'un jour , dans ce^ murs , témoins de les mal* 

heurs» 
L'Hjm'en/iTecTos droits confondroit ros douleun* 
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TRAGEDIE. ) 

Maûs , Seigneur , lé Tyran li'épârgna fbn enfance» 
Qu'autant qu'il crut par elle affermir fa puifTànce. 
Le Barbare* voulok^ par des nœuds folemnels , 
Rendre un jour > Jefbn fils , les titres plus réels. 
A peine il fut pnvé d'une tttt fî chère 9 
Qu'il livra Ciéonice aux traits de (k colère. 
Ce bourreau l'immola* Jugez fi vos bontés 
Doivent être le prix de tant de cruautés f 
Ah ! loin de confoler une aimable captive ^ 
Souffrez qu'elle abandonne une fitneAe rive » 
Oii. (k vertu , baiffantun from hainilié , 
Ne vcitjque le mépris oùibn fort eft Mi* 

SÔSTRATE* 

Quoi ) Fharès ! il faudra qu'une fuite barbare 
L'enleveà Syracufe » & qu'elle nous icparc ! 
Tu vois mon xléfèfpoir. Je ne puis le cacher : 
Dans le fèin d'un ami je veux biea l'épancher. 
J'adore 2^ot«ïdew l)é quel conir fi fâuvage , 
Eût pA s'armer contre elle on confêrver (à rage! 
Je me rappelle encor ces rnomens pleins d'horr euit 
Cette nuit ^ qu'an trépas confiiciaina fureur; 
Où je crus que d'accord avec ma vigilance ^ 
Le (bmmeil livreroit un trakre à ma vengeance. 
Inutiles projets ! Inftruit de ^oï\ danger , 
Varon trompa ta main qui devoit l'égorger* 
La fiiîte à me? tranfports déroba la Vidîme ; 
Je parcourus ces lieux habités par le crime : 

A II) 



6 V A R O N , 

J^apper^s Zoraïde. Ah ! Phares , %VLt\ infiant l 
Mon bras , entre la ra^e & le relpeâ flo tant » 
Ke (çayoît que .refoudre en ce momedt terrible t. 
L*aimable Zoraïde , à là mort in(ènfible , 
Rendoit (on ennemi d'autant plus inceiDtain 9 
Qu'au poignard fans murmure elle tendoit leièiiw 
Le re^â l'emportatmon courroux^ moins fitrère^ 
X'erLvoya dans les fers achever (à mifère. 
J*ai depuis de ibn fort adouci la rigueur t 
Je l'ai dft pot» calmer le trouble de mon cerar.. 
Le Ciel, pendant trois ans qu'elle fiit opprimée t 
K'a répandu qu'horreur dans mon ame allai*mée ;. 
Ma venu (ê laflbit de nojorrir ce poifon , 
Je crus qu'en arrachant du (èin de (à pri/ba 
La Beauté qu'accabloient les loîirde la vengeance» 
Jappaiferois ce trouble armé pour (à défenfë. 
Je ne me trompois point. A peine (es beaux yeviL 
Revirent parmi nous la lumière des Gieux^. 
Mon allarme ceflà. Leur éclat adorable 
Me rendit cette paix aux grandeurs préférable : 
Ou plutôt yt £tnt\s qu'un pouvoir enchanteur 

iVengeoit la cruauté èc leur per(icutettn 

♦ 

/ PHARE' s. 

Vous devez méconnoitre une injuile puiflance* 
Etoufiez cet amour nourri (ans elpérance* 
Vous êtes vertueux, & je ne puis (boger. t •• 



TRAGEDIE, 7 

S OS TR A TE. 

uc dis-tu î quelfôupçôii! garde toi d'outrager 
Un cœur, malgré fks feux» jaloust de & mémoire* 
Je conn'ôisr les devoirs où m'eiigage laC gloire. 
Je içai que Zoraïdeeft fille de Varon , 
Et qu*il &ut foupirer 8c me taire à ce nom» 
Je ne veux que la voir , qu'en efiiixei les larmes » 
Je puis (ans espérance en adorer 1er charmes» 
Souffre que fadouciflê un ennui fi profond. 
Un'caraâere auguile eft gravé fur Ton front* 
Peins toi ce front aimable 9c cette modefiie^ 
Ce refpeâpourla main fur elle appesantie» 
Cher Phares^ quel mélange^dc comment conceroir 
Qu'un Mofifire, qui forma le projet le plusnoir , 
Qui marqua, (à fureur d'un lâche parricide , 
Qui braTant le lieu même où la foudre réfide ;' 
Ju(qu'en ion fànduaire ofà^fairé égoT'gfer' 
Dès Prêtres dont le zèle avoitpû l'outrager ; 
Qui libre des reipords dont notre ame eft atteinte» 
A banni de la fienne Se l'efpoir & la crainte.; . . 
Oui > comment concevoir qu'à ceMonfire odieux 
Nous devions un objet fi reflèmblant aux Dieux?. 

. PHARE'S. 

Vous me. voyez frappé d'un effet fi bîfiirre ; 

Mais, pour être étonnant» il n'en efi pas plusrare : 

Et Ton voit chaque jour ^ par un prodige heureux i 

D'un père criminel qidtre un fils vertueux. 

Aiv 



8 V A R O N, 

Loin d'en Touloir chel<chfr]a.cau(è impénétrable , 
Ne fondez qu'à détruira .^n penphani cédoutablei 
Et qu'à mettre l'objet de pç fetaj pouvoir. 
En état dès ce jour de ne ypu^^l.iis revoir. 

SOSTRATE^ 

Ah ! quelle efi ta rigueur , êi que m*o(ès-tu dite f 
<Qui moi , que de fna Cofùrot. Mais que nous veufc 
Palmire ? 
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SCENE II. 

SOSTRATE , PH ARE'S .PALMIRE. 

PALMIRE. ' ^ • 

Or AÏDE , «n iflfl^nt ^^ut'-ellfi 6n^ effiroî' 
Se proflerner, Seigneurjaux geneux'de io^ Roif . 

SOSTRATE. 

L'aimable Z(ftaïde à mes pieds profternée ! 
Qu*entens-îe ? Mes égards poyr cette Infortunée , 
Ne lui prouvent- ils pas que (ans rîen redouter 
Ses innocens attraîtspeuy^nt ie préfenter .' 
(iu*à tolite heure , en tdus lieux jeHîiîs prêt àî^en-, 
tendre? , .. • 

Vous pouvez l'en inftruîïcialieïr ' ' 



TRAGEDIE. 



S C E N E 1 1 I. 

SÔSTRATE, PHARFS ; GARDES , 
SOS TR A TE* 

\^ U E L parti prendre f 
Je prévis Ton deilein , me rendroîs-je à Tes pleurs? 
Cher ami « quels combats ! excu(è mes douleurs. 
Tu Tas Y€ùX fi ma crainte eu injufte ou fond^ç ; 
Si l'objet , dont TAmour m'offre partout Tidée i 
Doi(in(pirer ce trouble â mon ccsur abbatu ! 

PHARFS: 

11 eft terni q^'e ce coeuc ra^^elle (a vertu : 
Zoifàide paroi t. * 
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SCENE IV. 

SOSTRATE , ZORAIDE , PHARE'S ; 
*•"• PAL MriRE, GARDES. ' 

• ' •• ZORAIDE. . . . 

U. • 

NHtrîftecaptÎTe;' 

Qùerôppiro'bfe a dû f^^ndre incertaine & craintir^j 

Pourra donc de Ton Maître embrallèr les genoux f 



B# VAROhTr 

SOSTRATE. 

Ab ! Madame ! Prenez des Coinr dignes de yovlu 
Pour cet abaiflement la vertu h'eft poiht née : 
Et je ben»cent foisTheureufe deAinée 
Qui remet â mon bras le foin de reparer 
Les maux , où ma fureur àvoit pft Tousiivren- 
Contemplez maintenant ce terrible Softrate ; 
Voyez fi dans (es yeux la moindre haine éclate* 
Lerez ce front modefte , il n*a point à rougir , 
Et pour vous fans remords ma bonté peut agir* 
fOiueldeflèinirous conduit , vertueufè Princeflè ? 

ZORAIDE* 



Oà iuis-je ?quel hngage t Eft^ce à moi qn*il 

, dreflê7. - - 
Moi , fiUe de Varoii profait fur ces remparts; . 
Moi , dont j'ai vu l'arrêt tracé dan« vos regards^; 
Jepuis vous infpîrer une pitié û tendre / 
Dans mon étonnement -je crains de me méprendre* 
Quoi , Seigneur ! voulez-vous enchauier, malgré 

moi, . 

Un courroux • • • • Non le fort mHmpofêrune au-» 

r .. , . - , -, tre loi* 
Je dois me fôuvenir qû'ijinfiinefle falaire^ 
livre aurpxeiTuer yengeiir U tcte de mon père ? 
Qu'en ce inpme|it,^f ut-îétrc, «niowfé d'afTaffiiifs^ 
Vsuroa finit yar vous fes malheureux d^ftins* 



TRAGEDIE m 

Von que je vous f eprocke un foin qm. tous hot 

noïc» 
Vous vengez des païens dont le fimg (urne encore^ 
lAsàs le même devoir qui paroit vous guider , 
M'apprend qu*avec horreur je dois vous regarder . 
Et que de vos bienfaits le feiû qui doit me plaire i 
£fi Texil où je veux renfermer ma miiêre. 
Ne le refii&z point à mes defirs preilàns , 
Ou permettez» Seigneur , que mes cris impuiflàni 
Soient encore étouiSes dans cette Tour fonefle %. 
Qui dévoie de mes jours enfevelir le refte*. 

SO STRATE^ 

Quel choix vpus me laiilêz i Qu il me parolt aP^ 

freux! 
Hé quoi ! vous exigez qa*un Prince généreux- ^ 
Laiilè errer fui; la tAuu ou gémir dans les larmes.^ 
Un objet,dont les Dieux ont re(peâé les charmes t 
Non y je veux me reglçr fiirces Dieux bienfaifànsf 
Je veux calmer mon trouble & mes remords prei^ 

iàns* 
Je veux à ces regards, don| le pouvoir m'attire >. 
Devoir le nouvel être & le jour où j'afpire. 
Près de vous ; malgrémoi , je mefens retenu^ . 
'Un Dieu , dont le pouvdir ne m'étoit pas connuj. 
Semble même prédire à ce coeur qu'il anime». 
Que je vais m'agpuyer d*un titre légitimet. 
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Il VARON, 

Mah quoi! Vos yeux encor Ce rempliilent de pleurs! 
Cet aveu mettroît-il le comble à vos malheurs ? 
Hé bien , fuyez , Madame , 8c loin de ce rivage , 
Dérobet-vous aux foins d'un odieux hommage. , 
Je vais , de ce départ ,. ordonner les aprêts : 
Souffrez que leur éclat égale mes regrets ; 
Qu'il m*aide à reparer une injufte vengeance r 
Jufque^-là , jouîflèz d'une entière puifTance» 
Libre dans ce Palais , daignez en écarter 
Le premier^ 4oï^t Talped pourra tous irriter. 

i^ â Fharis, _ 

yous. Phares , que fa Garde ait foin de difparof-^ 

trè. 
Si quelque aiudacieux condamnoit votxé Maître'^ 
Quela terrevr apprenne a fa témérité , 
Qu'on fiiÇ coiHiQtt ici de lois que ïéq^ié^ 




SCENE V. 

ZORAIDE, PALMIRE. 
PAXMIRE. 

OUb de^grandeur. Madame, 8t que rotrt 
courages 
Triomphe avec éclat d*un dangereux hommage ! 
SouÉrez que j'aipplaudifle au defféin généreux^ 
Qui va vous arracher de ces bords malheureux. 



TRAGEDTE. , tj 

Une vertu fî rare eût mérité fans doute 

Qu'on effuyât les pleurs que le devoir vous coûtCt 

ZORAIDE. 

Ah ! que dis^tu , cruelle ! Epargne mes ennuis» 
Ceilè de me vanter, & vois mieux qui je Hiis^ , 
Je ne veux pas du moins furj^rendre ta tendreilc i^ 
Et te paroître illuftre avec tant de foibleflè., 
Tu ne vois plus en moi cet objet vertueux , 
Digne de ta pitié ni d'un fort plus heureux» 
Les IJieUx ont rejette ta chère Zoraide. 
Son cœur , trifte joiiet d'une flâme perfide 9 
N'offre plus qu'un Autel» où ce coupable amour 
Ofe verfer le fàng qui me donna fe jour. 
Tu frémis , je le vois , je frémis plus encore; 
Et' fî dans les replis de ce (èin qui s*abhorre , 
Je lailTe à tts regards entrevoir mon erreur , 
C'efi pour en mieux connoitre & mieux fenût 

l'horreur : ^ 

C'eft pour mif iix engager ton zèle Ôtta, prudence , 
Am'arracher des bords où ce feu prit naiflànce. 
Où sna gloire courfolt d'autant plus de dangeii» 
Que mon propre vainqueur daigne m'y protéger ; 
Qu'ainfi que dans Ton arae une voix criminelle , 
A^plaud^t dans la mienne à cette ardeur rebelle 
Et me dit que ce Roi » qui doit m' être odieux , 
C^eSoftrate efi l'Epoux que m'ont cboifi les Dieux» 



t4 V A RO N, 

PALMIKEé 

fl^ooi 9 Soârate f Ah , qa*entens- je 1 

ZORAIDE. 

Oui ) ce Vainqueur funefie y 
Ite fléau de mon fang , qu'il &ut que je déteftet 
Jt l'adore , te dis-je , le loin que ma rai£bn 
Me ferve à repouflèr ce dangereux poîfbn , ' 
Ce charme , dont mon «œur> trop foible & trog 

(ènfible » 
Fut furpris à Tal^eâ d-un enitenû terrible ^ 
Je (ènsmémt, ••« 

PALMÎRE. 

Arrêtez , Se. daignez renfermer 
%^ (êcret d*un amour. qu'on ne peut que blâmer. 
On vient* 



S^ENE VI. 

-«ORAIDE , PALMIRE , EURIBAN. 
EURIBAN. 



P 



Uis-je fans crainte, iUuftreZoraide, 
Ouvrir fiir votre Cott une bouche timide f 
Nul Mortel ne peut-il m'obferveren ces lieux t 




7 k. A & E >> r c> 

Je 116 raîf fWB ig;iuiig ^ 

Le Roi^^BOflccpcnàsK: 

Mebifeibwl^ 

Fadcz 9 dkcr Enâm^ 

LoDievcAHK?q 

Se lb«-ibexpiifK6rje6«i 

EU&IBAX, 

Vo< Ton fitm csMcâ^MiA 
II»rcMtfi>dhaita«»C Bi f i /'i 

ZOKAIO& 

Ce Pnoce âloanaéwit 

Hé, qnek fi» la dôntt «> je M»k «ihadhcrf 

EVniMAM, 

^ ZOKAIDi; 

thatSftaedeiOadi 

IVMlMAtL 



Le daller Je ce Pnace «encoofé J'enneaiit, 
Alfame avec nifi>ii ce oan toute ft fewDM ; 



*6 VA R O N, * 

Alais , Madame / fongtz que- de votre prudejsce 
DéfBCodtùt ks complots ^uetrame ùl vengeancew- 
Déjà »yU n'avoit craint un tranfport indilcret, 
li.fe fût. j»(qu*à vous- introduit en fecret. 
Sans témoifift m«Miicenant vous go&teriez yous- 

{.»iflbttC9ttr d'embr^iTer un père qui vous aime* 
Il bt&ie de pisroitra à vos regards furpris. 
Je ;(riei»i.Q3.momeAt préparer vos e/prits. 
Non moins que votre allarme,ila craint votre joie; 
Gardez qu'un ennemi la foupçonne ou la voye» 
Sous les pas de Varon un aWme eft ouvert ; 
Dbnnex ife'tems*. Madame , an parti qui le (ère y 
D'affurer des projets dont l'écueil efl terrible. 
Je vai$ joindrece Prince i vos maux fi (ênfible* 
Sous lés traies d'un Efclave il viendra vous trou*^ 

ver. 
Que,comme vous , P^lmire ait foin de s'éprouvei| 
Qu*eUcî âfi^e^ ^'uii- cri , qy^'un gefte involoait 

taire yi 
Peut dans ion propre piège entraîner roA Per«« 
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SCENE VII, 

'ZOKAXHEyVALMIKE^ 
2 OR A IDE. 

VIiHs^^ âi^ m^i » j^ fiiCQ^be ace nouvea» 
revers ; 

f Je frémis , je voudrois être encor dUns les fer^ ' 

Four Varon ^pour Softrate également troublée*^ 
J« vois d'un coup certain ma tendreflê accablées 

PALM IRE. 

Quoï?dti(btt d*un Amant votre e^ritoccupf ^, 
0^ encôff. »^* •' 

Z OR AIDE. 

Hé , peut^on n'en pas ctre frappé ? 
N'as-tupas vft toi-méiçe avec quelle démence 
Soflsate u(è envers nous des droits de la v<efl*r 
" geance ? 

Je ne m'aveugle point: mon père efl fan Cv^et^ 
Et loin d'en approuver le barbare projet • • • 
JUais que dis>>je ! £ft-ce à moi «le condamner uw 

père? 
Jllalheurcttftt'! Oà portai^je UAxeg^rd'téméraire^ 

B 



iS . y A RO N, 

Ah ? par re(peddomoirs je devois le baïflèr. 
Le danger d'un Amant a droit -d ' int c re fi efi"- - 
Uaisl'Aateiuds ncMJowrs, 4<i-,ceuf) peie col^• 

pàblè,' ■- ■" - ■-' ' 
ITeflpag moins Krâni d'un-iÎRere^eâsble; 
Et dans quelquet projet! qu'il Ce laille encrainer ^ 
11 n'apfarcieotqu'auK.TOcoX ie lei e: 



TRAGEDIE. 



ACTE If. 



SCENE PREMIERE. 
VARON EURiBAN. < 
VARON. 

B K cuniu-j« mec ytvx î Sw(- je J^t 
cet azile « 

||l?aiu«iinâmel)a]aif >0h«ve»G fet- 
-__.^J (Hé, - 

Où Turpris fans fècouR Jàns les bras Aa l«inniei|l , 
3'eu! peineàfciirlamon, oSsne iamateveli î 
Souffi^ qae mes legard^en parcoutentr^itt^tfl|e ; 
SonSie qii'un lieu fant&4 > où ma honte eft cm' 

jrieîntef- ^; 
Hanime niKlé'refpâirquiiie's'ell- ocot^ 
Que du Ton du Barbare, à mes fougi éphap^i 
-Quoi ! â'un Cutg odieux l3iôuicepouJ« enearï ! 
iKbl déjà dlns mon conr ma haine le dévore. 



19 VARON, 

Parle. Qoe dit ma Fîile ! Efi-ce ici que tt$ 
Que ton zèle à mes yeux 4oIt Toffiir (àfis ic-*- 
moîns î 

EURIBAir. _ ' 

Out, Sergneur» Tous.vûfez lapaîfible retfaîte* 
Où Ton cœur s'abandonne à (â crainte inquiète*- 
Sbftrate a défi^ndu qulon y:;. vienne épîefr 
Xes foupirs que fon trouble oCe m*y confier* 
J*ai fqu y par des détours que Pon connoit à peine y* 
Vous guider jufqu'aux murs de l'enceinte pro» 
'4'.' . chaîna,,: ^ : i \ v.: - • ^ -^ 
Ne craignez rien. Bailleurs , (bus ce déguUêment»^ 
.Vos traits font fi voilés qu^on s^ rrompe aifé- 

ment». 
Votre Fille , elle même, auroit pu s'y méprendre^ 
Si: votre amour trop prompt eût voulu la furpren^ 

are* 
Vous 41ex la revoir pltrs belle que jaàials*. 
Les pleurs » dont fa trifieflè a baigilé ce FalaisV 
' loin d'éteindre dès- yeuxoS regnoient tant dr 
charmes , 
K*Qnt fait que leur prêter de gfus puiflantes ar- 
mes; 

On dit même y qu'épris de leut attrait vainqueur «^ 
Softratc ofoit former des projets fiir Ion cœur. 
Jugez ) files complots d'un amour fî coupable >. 
Ont dû mettre le comble il'ennuî qui l'accable^ 



\ 



TUA GEDr E :iLÂ 

CTofflpiiigiiOtt it Ctt fe» , j'en ai ru les regret» i 
Son tiran s^eft armé dti dernier de fts traits» * 
Pour moi ^ quelque re7>en dont le fort vous ib«# 

nace , "^ 

JPeiùis prêt à confoiidre y à punir fon^audaoc. 
Di/poièa&de inon braf ^nenne peut i&'eâra):er^ 

VARON. 

Viens , embraffe ton Roi. Qu'il efi doux d'effuy/JT 
Les larmes d'un anlï , fi* tendre & fi fincere, 
^^a jufte confiance en fera^le falaire. 
Oui, je veux dans ton coeur dëpofer un fécret ;. 
Que le mien àh long- tems te taifoit à regret. 
Mais j'aperçois ma Fille , & malgré (a prudence-j. 
Je ne puis l'honorer de'cette confidence, 
-Laiflè-nousk Je ntr veux, que fès- yeux pour tc^s- 
moins* 

^ Près de ce lieu funcfle , Ami , je te rejoins ;. 
Va m'attendre ,5c permets;quema haine fidelle j^. 
Conceitenu vengeance ou- ma peu© ave« cUi^ 



# 
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S C E N E î ï. 

PALMIRE, 

2 011 Al DE. 

LE Toîcî. Quel irfhnt ! Q^u'il a pour mbî f** 
pas ! e/z avançant. 

Eft:ce une iflufîon? Iffon Père Sam mes bra»i 

VAA0M» 

04na Fille i ^ -. 

ZOKAIpÊ. 

HéiqiMl Dieu vwrteoid'ittia utt^. 

drefie^ 
Mo»«we f ift ! qiié «c>«r «épiwKlwJi 'd'^UI* 

N*ofFroient point votre perte ànfies fens étonnéi i 
Q^uei foin peut vous conduire encelieuredouta^i; 

blei 

VA* ON. 

* 

fj^oiy ma Fille! Un €rûel y-dspis & rage Ifflpl«« 

cable > 
ISVê y faire gémir (bus un }ottg odieux , 
ISeftttl de mes en&ns que m^ont laiflfé les Dieuaçai 



Tu.€rosigiie»llQm9ifiréiMr'4iapprciitutf tO 4ettl«ari^» 
Maxend«eilè povtm&lMsmoi^à^spkttf^k 
Ail f ^cosibieaRéioignédeBiiiÉsiniestlttitiiiiie »> 
Ahfe TÛ d'uni antie«0tltl'lioi«0iiri|ui c'eAviroanef 
Souffre que dans tes bras mon amoup fraternel 9 
S'effbig^>d> i ii ^<lcir :i<«;fH|i||u.fce|tiôl> . 

£s-ti\ ki9ft^lretréR>r{qtte «Aittg» «(^i^Môn 
Fut contjnime jOnlkjnHUtdefivfor aw^âinqueiir^ 
' QueUespenepaHnQDÎ! 'QUïrileafligeaifiofr «osbrl 
Que de fois^vors ces'iieux >n9anenAidIèiB9déie 
Fit re voler ce cœur du 4bmi de ««à ^erisôte i 
Jime lèmbloft'rotijcnirs^^^ contre Hcs inhwiiaÎM^r 
TeiF^'tendrt^Yers mtii', tes innocentes 'imniM^ 
Juge fi dt tes fers lien^prdnte -remarquable 9 
Rend ton Père fenfible 9 Se Soflrate comvihle*- 
Quoi ? d'une indigïiecfaJïie/îl ofâ te charger 9 

, Ma Fille? Ah.! J'en fiiflb^ne.* ^e veux t-cn vengçn 
Tu pijis j. jufle ciel !'aurots-tu lafoibldle 
iDe t£eaibier à4'9/Be£LdU(péâl.ftti h pteflf t 
Ah, fi pour foutenir ta gloire ou ta d.oiileur» 
U ne te iuffic point xlè toiV propre malheur r 
Jeih» X le déle^rd -un Ptte-d^iorable •- 

. €^blfgé'dè tsainor un «(ÔBt (fi tniréiabler 
Pourrois-tu , fans^'^éiair «An^evoirle dcfliV 
iX'iui Bdfi à chaque pas preilë d'un adstfk^i; 



\9^ VAKOîr 

KoA> fé iê tehii]\iSàc9 >& te crois pliaiknlMii 
Non , tu nerou^ras ^oint que cette main terrible^ 

' Ffappe fètte de» coups que tti^ doi^ m'envier. * 
$ans doute à mes crantons tu yas-^aflôder.. - - 
Ir^msàti leuf eiVuiile , il hvt qu*die s'apprçtê » 
B fàttr qu*cn ce lieu jnéme» où. tu craiai poûc m» 
• wête, ' - '.' 

, Tes foins adroïtemenr attifent 'l^eiMieinr,' • -'' 
Qui bi^ve îûQn courroux ; ou le croie^ endorifu^ 
Je fçais que le Barbara ol^avec infblence r 
Offiitâten appas VIF cQhe qui ^offenifè; '*^ 

Venge tof.- Ma fureur n'exige* de toth brasy 
Que de tendrele piège » de i*y guider (ês'pas^ 
Je fraperai* Ch^i/is |e lipu du Hicrifice;. . : . 
I^CAOt rbeure qu'il f^ut que m^^j^inç âifiDd ^ 
^ pceifiendfai te^ vœux ; tu n'as(^*à |a reglieii^i 

ZQRAIDE; 
ItofiPeref.,; 

varon:, 

Hc quoi/ ton- cœurftmblè énçor 
''' * fe'troubïet > 

Quel fbvpçoti fius-tu naître râFilTe infortunée ï 

Z OR AI DE.. 

^h ! igue n'ais-ie au bereeaa rempli ma ^iefiinée, 
Jie n'auiois pa^du motns,par<te coupables rbeux..; ' 

ZORAIDE4 






/ 



TRAGEDIE. Sj 

ZORAIDE. 

Voui Tojrei mon defelpoîr afireux i 
J« me meurs ; je ne puis en dire dayantage, 

VARON. 

Ah ! tu m'en dis aflez , & je vois mon ontrare; 
Cruelle, ainfî ton coeur, trahiflant fon devoir. 
© un afcendant honteux , fubiroit le pouvoir > 
Quoi ! dans le même înilant qu'un Prince fangui- 
nàire . ' 

Ne re<pire à tes yeux que la mon de ton Père 
Je t'en vois idolâtré , & loin de l'accabler ' * 
Ce «'«^ que pour fe, jour, que je te vois trc«- 

Ah / cache moi l'ardeur d'une flamme fi noire. '^ 
Tu peux twhir les droits reclamés par la gloire ; 
M«sles m.ens fontfacrés;tu nepeuim'fnprfv;,, 

£dlr;:!r'î"'î" ««oit défendre *|uver 

ë.?r n f ^"* ' ,"'" "'P'" »•« J'flraire. 
Choifis. Il te fautperdre ou l'Amant ou le Per7* 

Je ne veux point tenter un Accès incertain : ' 
Moi-mcme du Cruel je veuxpercer le fein. ' 
Vois le moins dier des deux que ton «.«, veut 
profcnre. 

J fui. perdu. Prononce entre un Aiiant HcmoÙ 
i-eut être que les pleurs que j'ai rcrfés pour toi 
Lesfoins que ma tenrfreflê a pris de ton enfant, 

Devroientm'etregarawde ta reconnoiflànce. 

C . 
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x4 V A RG N, 

Pouf prix de tant d'amour , ofc à (es aflaflins 9 
Ofe livrer un Père^ échappé de leursmains, 
.Le C4el , juTqu'à ce jour , a piîs foin de ma né; 
Veux- tu que par tes coups elle me foit laTÎe l ' 

ZORAIDI. 
Mon Père ! • • • 

VARON. 

' Jeté laiilê;& cours i met amii 

Atinoncer le fîgnal , que je leur ai promii» 
Le trépas de Soârate efi ce fîgnal terrible; 
Ma prudence ne veut, vers ce Palais horrible i 
En attirer qu'alors les flots tumultueux. 
Adieu » £115 avertir cet Am^t malheureux 9 
Et prenslbin qu'à tes pieds ^ fureur qui m*animét 
N*9it plus 2 mon retour qu'à ifraper la Viâime* 



SCENE II L 

ZORAIDE. PALMIRE. 

ZORAIDE. 

OU*EiiTBiis-ix ? Quelle loi preftrit-il \ met 
feux? 
Qui moi , que trahiflfant un maître généreux «, 
Je tende à (on amour un piège fi foneftc ! 
Pourriez- vous l'approuver t Dieux irengeu» q«e 
j'attefie 1 



TRAGÉDIE, %j 

Non , vouf m'en puniriez : il n*eft point de <!•• 

Qià rende rcfpedaWe un in jufte pouroir. 
Quand mon, Pcie mèttêtinc affreùfetengcanct; 
Je dois baiflèr les yeux & garderie fîlence. 
Mais> Ior(qué (a rigueur » loin de m'en féparer^ 
Veutc nie Foifeer indi-méàie i la mieux. ;^rer s 
Je dois ééCohé'it & 3)nMrer â colère. 

àPalmirem 
O toi, qu'a dû -confondre un^otdre fi féTère; 
^ Parle ; â qui &udra-t- il que je garde ma fpi ? - . 
Datos l'un je vois ',mon Père, & dans l'autre moà 

Roi. . . > 

'■'■■' ■ ■ ■ ■ .' • "1 

L'un yeut me rendre iiijufte Bc complice d'ua 

crime; 
L'autre m'arrache âùx traits d'uh courroux légn, 

rime : . - 
Et peut-être, au moment que Ton juroît & mort j 
N'ét©it-il occupé que du foin de mon fort, 
1?cut-étre, arecteiidreflè & plein de confiance ; 
yient-il m'en donner même une prompte aâch 

rance ? ... . • 

Je ne me trompe point , je le foi^s^approcher. 
-- itiue ma frayeur redouble, è Cielî où me et? 
dier! 



« 
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iS VARON, 



* » 



S CENE I V. 

ÇOSTRATE, ZORAIDjE, 
^ PH;ARE^S. PALMIRE, 

GAR:D.ES.-r ;i'» .: .i 

SO&TRATt 

OU' TOtircâther , Madame ? Ri quoi votr# 
•; • côlèrtf/' 
Produit encor fur vous fôn effet ordinaire > 
Vt>tls lïê ï^au^riet'eficôr ibutcnkïes règa^ 

D'ufi Vainqueur^ dont les loîx ont four vôui tant 

a égards ? 
De quoi yous^ plaignez-yous ? yiens-je,au gré de 

mallamme. 
Vous retracer Iç trouble pi vous plongex moii 

aine?., .- ... >. • - ^ • .•' 

Qu'un foin bien différeftt me conduit «jn cts lieux/ 
Je viens .y, recevoir vos fiineftes adieux* , , x 
Peut-être un cœur moins noble. eût faifî Tavaiif- 



Que donne à ma tendreffe un difcours qui m ou- 
trage. 
De coupables Sujets, lents à me féconder , 
Prétendent qu'en ces lieux je devois vous garder; 
Que les Mines fanglans dont j'occupe le Trône , 



'A 



TR AGE D-IE. 
Murmureront des foins que'moji zèle tous donne, 

Mais j'imite les Dieux dont les hardis Mortels » 
Ofeht fouvent blâmer les décttts éternels. 
Il fvL^t à ces Dieux , d'çn feittir la âgeilè ^ - ^ 
Sans defcendre à confpndre un orgueil qui la t>le(Ie« 
Venez > je veux moi-même^ aux yeux de mes Su- 
jets, * 
Vous rendre â des (bupirs que fiilvront mes re*) 
grets. 

Z OR A I D E^ 

Oà.me'rdt^je tédtiite , & quepuîs^je répondre ! 
Seigneur , tant d*apareil ne fèrt qu'«i me confondre» 
Vécizi ne doir point fuivre un fort tel que ie mien? 
L*ob(ciirité fied mieux à qui ne prétend rien. 
Que déjà loin de vous une fuite plus prompte > 
N'a-t-elle enfevelî ma donteur & ina honte î 
Laiilèz-m'm' déraber mon affreux défè^lri ' 
Laiflèz-moi fuir ce jour que je n'ofe plus vol^ 

SO STRATE. 

Jentens. Vous ne youlez qu'éviter ma prélènce ; 
£t tout y jusqu'à mon zèle » eft une violence. 
Je ne vous fiiivrai point. Iliaut vous obéir : 
Ce bonheur eA un droit dont Phares va joiiir* 
Souffrez qu'il vous conduire un Peuple téméraire i 
Confond dans Ton y vrefTe & la Fille & le Père : 
i^iarès le contiendra* Son zèle m'en répond, 
Hatez-^VQUs de calmer ce defeipoir profond» 

U] 



)• VARON, 

99nex- Sulrez t Madame » un guide fï fidellr; 

ZORAIDB* 

Quel état l je fbccombè i ma douleur moTtelïe*-] 

Je ne me connobplus^ dans le trouble ou je liiisr , 

, • • • 

SOSTRATE, 

. ■ ■ • » 

Quoi ! Madahie • . . • 

ZQRAXDTE; 

' Ak :l^g«eur>'VOl>»T09rearmei 
. . ensuis». - . ; 

Men n'approche des maux où mon-ame eft livréer 
Sottfirez que dans l'horreur , dont elle eft péné^ 

trée , 
Je dîffqre ma iuite , & eache â rUnivers 
D^esplei|ts,que tqs bienfaits ont reÀduiplusaméni 

_ « ■ V 

m— —— ^— ^M^— — — — — — — I IW II I ■■■■■lliliil M l P1^ 

' s e E' N- E ^ V.. 

SOSTRATE , PHARE'S , GARDESl 

S as TR A TE; 

G Her Phares » d*oû peut liaitre une douleur i!i 
vive ? . 

Quoi f lorsqu'à (on repos ma tendreilè attentive , 
Se fait, pour s'en priver , un effort généreux » 
Son d^efe^oir échte ft devient phis afireux ? 



> 



TRAGEDIE. ji 

Qu'en penfëi-tu? Quel eA ce trouble qui l'agîtcf 
3Ule n.'ofbii pirler , & Jbn ame interdite.- . . . 
Ab l û c'éioit l'amour qui comblât tes malheun t 
Viens. Je veux pénétrer le ftcret de frs pleurs, 
Jenel^ai,cber Ami: plus j'obrerrefeschaimef, 
F]u»monCGeuri'aneiidm& prend part à fei hn^ 

Vîeni. Le Ciel de (èi droiis ne m'a point revêtm> 
Fwii laiQcr lôupirer & fbuSfrir h veitUi 

Fîa.duftamdAae. 



Giii] 



ja V A R ON, 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ZORAIDE,PALMIRE. 

ZORA^DE." 

I U 1 / tu veux que ma main, fUi le 

boid de t'at}ime , 
I Précipite let {as d'un Roî & migaar 
. . _ J trime } 
Tu veux que je l'écoute, & le fouffre en det lieux. 
Où prétend l'immoler un Pire fiirieux ? 
Ah .' peut-être qu'an gré de lâ haine implacable , 
Le Crael va paroftre en ce lieu redoutable, 
Prens foin d'en écarter un malheureux Amant. 
Va l'attendre , préviens (on noble empreflement. 
Ce Monarque me cherche , il pounoit me fiii- 
■fccndie : 
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TRAGEDIE, Jf 

Ccviih dis-lui qve les pleurs^qoe j'ai tien it tépsai'*. 

dre> 
Ne me permettent pas de m'offrit devant lui ; 
Que je veux (ans témoins dévorer mon ennui* 



il II 



S C E N E I L 

Z O R A I D £ feuU. 

M 3 leux / daignez raflûrer la trille Zoraide* 
M'eft- ce pas votre voix ,] votre ^main qui b 

guide? 
Quel trouble agite encor fon ciprit abbatu f 
La paix efi-elle ailleurs qu'au fein de la vertu î 
De cet effroi cruel , que faut-il que j'augure i 
Eft-ce un cri de l'Amour ou bien de la Nature î 
Qu'ai- je fait pour trembler , pour éprouver Thos», 

reur. t • • 




SCENE I I L 

VARON, ZORAIDE. 

VARON. 

jT^ Oraïde , eft-ce ainfi que tu fers ma foreur ? 
Je croyois que fid elle au tran(port qm m^aidmt ^ 



Î4 VARON, 

Ta voix eût «hmle piège attiré ma n^iii4b' 
Ton devoir riiffifoit pour t'y déterminer. 

20RAIDE. 

Mon Père , à quel emploi nCoCez-vous deffinerf 
Dans un tendre refpeâ élevé dès l'enfance > 
Mon corur voudroir garéer un modefte filence : 
Mais > daignez Totr^voos-méme^ quelle extrémité 

Vous rédui(èz ce cœur , en Acret révolté. 
Vous voulez que ma main , à vos ordres fbumîfe » 
Serve un courroux aveugle , & que rien n*aut<^rUê^ 
Sujette de ce Roi » dont il veut fe venger « 
De quel droit dàns(bn iàng irai-je me plonger { 
Puis-jç ignorer qu'un front^ orné du diadème > 
Doit paroltre >aux Mortels > îa Divinité même f 
Que > fans un làcnlège , on ne peut effacer 
]^'empreinte qu'elle-même elle eut foin d'y tr*» 

éer ^ 
IfTe vous figurez pas qu'une coupable adreilê , 
P'un intérêt &cré couvre ici ma tehdrefTe. 
Un coMir^ tel que le mien , eft né pour triompher 
D'un penchant que Thonneur doit lui faire étou& 

fer. ' 
Le foin de ce tepos , où le vÂtre renonce> 
L'amour de la juâice en diâc la réponfe* 
Souffrez que- ma douleur ,j. pour la première fots^ 
Oie élever vers vous une timide voix. 
Dans vos ûmglans projets quelle ardeur tous dé- 
^ toiel 



T R À G E t> ï E. ^f 

SoTÛ ivL plus beau fzng Quç Syracufe adore , 

Ffè9 du Trône placé par un Roi généreux » 

St<^ii:4i fii'r là terre un' mortel plus heureux t' 

Quel Démon viiit troubler une paix S profonifef 

Pourqu<M livrer la guerre au plti^ grande Roi ivt 
mondé f » 

Penfiez-vous que ce Trône , ôh roui éter monté p 
Offrit plus de bonheur ou de fôlidité l^ ' 
Hélatf / eft-a un Roi /fi nous devonrren croire t' 
Quele trouble n'àttfiège au miiieodf ià gloire ? 
En f dal t^^nelqqe rang ^'il ai( droit ^'o^ccuper ; «^ 
Qu'un revers n'humilie & n'ait fçû détromper? 
Ah / .a niêîfnéun Roi jufté êprbuVe rattjertUme f ' 
Que faudra-tll alors que rUnivef s ptëfiime 
D*un Mortel qui l'opprime, & quî, nepourfervîr» 
Loin de. venger le trône , ofêrale j;avîr ? 
Mên iPëre , au nôtti if es Dicu^x ^ axi nom' d'une te«^ 
dreilè , . . . ' 

Qtt'aittafitqûr mon repos , votre fort intéreffe » 
Daignez, fûivrelnes pas. Abandonnez des lieux^' 
Où vous avez à craiiuire & la terre & les cïeux. 

» 

Venez dans un azile , à vos jours moins funefie > 
Vous af&iter du .moins le feul bien qui vous reâ^« 
Venez-y contempler votre fort de plus près : 
Venez-y comparer aiixfdouceirrs de la paix > 
L'éclat de ces grandeurs que Tgule li^fàg^eile : 
Et vous verrez alom R leur trompeuA^ yvreilè $ 
Si le fort de ces Rois , avec b&e honorés y 
Y^t lefort des Mofteb], de leur Maître ignorei; 



^6 VAROM> 

VARON. 

Va ,ta fi*€S point mon (àng ; j^, ]ete iIe6?o)Mi 
y^ gémir d'un projet oà tu veux que j'échoue. 
Rien ne pei^t ^^ changer. Le Trâne, e(l le ftul bien 
Capable de remplir un conir tel que le mien* 
Formé pour ce haut rang, je veux que mon au«^ 

dace , 
Je veux que mon orgueil ou 8*y brfft où m'y placée 
Le (ècours de ton r%le autoit pu' dans- ces ^ murs y 
Me fournir des nioyeni & plus prompts & plut 

fllrs; r ' > 

Mais > puisque de mes vœux ton amour Ce f!pare> 
Je vais , à force ouverte , attaquer un Barbare. 
Oui ) je vais contre lui , guidé par ma fureur , 
Soulever des Sujets , prêts à femer l'horreur^ - 
Je crois entendre ici les nom; gue tu medonnçft| 
Il me femble • • • 



SCENE IV. 
yARON, ZOR AIDE , PALMIRE. 

PALMIRE, 



A 



H ! Madame » 
ZORAIDE. 

Hé bien , quoi / tu fiiiTonei; 



TRAGEDIE. 

PALMIRE. 

Ma prudvnceauroif folaie caéherm»n effiroi i. 
Si j'avoîs pu calmer & retenir le Roi* 
Mais , Madame , il me fuit , & (bn impatienco 
M'a permis feulement d'annQncer (à préfêncCf 

V A KO N. 



n 



• 1 » 



(^u^ii parolfle. Je rais obfêrver ep ces lieux % 
L'inftantoù doit périr ce Vainqueur odieux. 
^ ^ Preiis foin de renfermer le troubTe qui t*agite« 
Le hazard me le livre ; il faut que fen profite. 
Je Tentends . .,„. Songe au moins , qu'il y va <)e 

; mesjoii^. ^.,,_,; ;. _;-- 




se E N E V. 

2QÎIAÏDE,PALMIRR 



ZORAIDE. 



' ^ I . « 



i; 



• ■ iA 



j^\^ H / que n*ai- je des miens pfédpité le cours/ 
Je frémis : quel moment / quel faorrible fiipplice / 
Quoi de ce coup affreux , je ftrai la complice / 
Il faudra que muette, & que.d'un front ferein , 
Je contemple Sofirate un-poignard fin le fein / 
Je le vois. Ciel; A Ciel/ 



. V A R O N, 

. S C E N E V I. 

SOSTRATE,ZORAIDE, 
PALMIRE. 

SOisTRATE. 



N 



E pôunai-je > Madame t. 
.Ytfcer le aouTeau trouble où fe plonge rotrc 

ame/ 
'*Votre Roi te flattoît , en comUant vos défits > * 
De Hilpeiulre du moins le cours de vos*^(bupîn» 
Qtiel iêcretd«fe(poiff vous les arracbe ^Bcotr f ; 
ITûlèx^vous m'avouer Tennui qui vous dévoré f 
Songez-vçus que ies oiaux ^ donc je vous voit 

gémir. 
J'ai moi-4nénie f, • • Mais i quoi / Vçusparoiflct 

frémir f . , 

QuéUt borriblepUlcur vous couvre le viûge^ 



• «4 *' • ' 



TRAGEDIE. i^ 



irt« 



SCENE VII. 

SOSTRATE , ZORAIDE, > 
PALMIRE. 

f A R O N , dans t enfoncement du ThiitT§^ 

I; Rofit^w d'un înftam fi propice â ma ngH 

SO. S T R A T E a Zoraïde. 

Vow «e répondes poîm ? Ah / que wm m'e> 

frayez» 
Toume2 vers moi ces yeux obfturds & noyé*. 
Mes regards ne font point d'un vengeur înfléxîUè S 
llf tfanoncent qu'un R« généreux & fcnfiblc, 

ZORAIDE apfercjsvantfon Père qui 
levé Le poignard. 

Q mon ?hst ! Attttevâ 

SOSTRATE. 

Votre Perc ? Ah gran* 
Dieux ! 

VARON. 

Oui , c'eft lui que tu Vois : c'eft cet Ambîticttx ; 
Ceft Varon , en un mot , çi'on livre à ta colertt 



4» V A R O N, 

sostKate. 

„ , ^ Ici entrent les Gardes. 

.liois> Gardes. ••• 

« 

ZORAIDE. 

O Ciel ! . . Que prétendez-j^ouf 
faire? 

VARON à fa Fille. 

. fcrfiée ; îl te fîed bien de marquer cet effroi , 
Quand Varon n'eft trahi , n'eft Dvré que p^r toi. 
fcetienf, retiens des pleurs , dont la feinte m'ou- 
trage. 

Ou plutôt, ^falheulJeHte, adieve ton ouvrage J 
, Achevé , ofe plonger dans ce fein paternel , 
I-epoignard que mon bras levoit fur un Cruel* 
Ofe vcrfer ce fang , contre qui tu confpires ; " 
Ce fang à qui tu dois Je jour que tu refpires. ' . 

ZORAID^E* 
Je me meurs. * ^ * ^ 

. SO.STRATE. 
à Palmire. 

Rentrer ^'^^'^^ ^^ """""^ ^^ ^^' ^^"^ » 



SCENE 



T R A (3 E ID I E, 




E 



SCENE VIII. 

< . • 

SOSTRATE, VARON, GARDES. 

50STRATE. 

T toi , Tyran , 'dont les voeux îm- 
puiilàns \ 

Dont l'aveugle fureur arme un bras téméraire ; 
^ Sors ', & va dans les fers attendre ton iàlaîre. 

aux Gardes. 

Que par vous>à TinflantyCe Monflre en (bit chargé. 
Soldats*' • • * ■ ■ . Y . - • 

VARO:tf. , 

N-efpere point être le feul vengé. 
Cruel / je veux icf que (ousûne autre chaîne , 
Tu frémîfiês toi-même» de redoutes ma haine. 
Père de cet objet qui paroit^te troubler , 
Du fond de ma prifon je te puis accabler. 
J'augure ençor a^ez du cœur de Zoraïde ^ 
Pour croire qu'elle oppo(e au transport ^ui xd 
; guide, 
^ Un devoir 5 qu'à jregret elle vient de trahir* 
Tremble, /De tes combats ma fureur va jouir. 
Je prévois ton defqrdre : & loin que je te craîgnç 
Je veux qu'il £>it lahonte , ou recueil de ton rt- 
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TARON, 




S C E NE IX. 

SbSTKATÉfeul 

AH ! connois mieux ce cœur que tu veux dé^ 
gfader. 
L* Amour , moins que la gloire , ^ iioit de le 

guider^ 
Taîme; j*aime, (ans doute, & ce penchant (u« 

nefte 
Va s*armer du pouvoir que ta fureur attefie«> 
Mais je (çaurai le vaincre ; Se malgré. Ton eShrt*mi 



m 



s CE N E ^. 

SOSTRATE , PHARE'S. 

.pkTarfs. , , 

t — 

SEign eur , je Viens à vous plein d'un juftc tranf* 
port. •• ■ ' - • 

Eft-il vrai que Varon foît en votre pttiflàncê f 
Palmire , dont le trouble a trahi le filence , 
Et qu'on vient d*entoureràu fortir de ces lieux» 
N'a pu taire un feçret qu*on lifoit dans fcs yeux^ 

S'OStRÀTE. 
ir en doute point. Les Dieux m'ontlivréle Perfide» 



TRAGEDIE 43 

Je puis vetCct ce ûuag dont ma haine efl ayide. 
Mais ) je veux , chef Phares, avant de m'y plonger , . 
Connoitre les ingrats qui rofbient.protéger. 
Efl&yons j par la crante & Taiped des fuppUces , * 
De faire à ce Barbare avouer fès complices* 
Qu'on ait foin d'arrêter le coupable Euriban ; 
Cours > Phares ; cet efclave eft l'ami du Tyran ; 
Appui de Ces projets, il a dà les connoitre* 
Qu'on commence par lui : que du cœur de ce trai« 

tre ; 
On parcoure avec loin les replis odieux » 
Et qu'il aille aux Enfen attendre un Furieux^ ' 

Fm du tro^âm A3e^ 




pii 



ACTE IV. 

SCÈNE PREMIERE. 
SOSTRATE, PHARE' S. 
PHARE'S. 

I E n'ai pu fâtiiËiirë une juite TUigean- 

I ce, 

I LeTiiitie^iemetCQiiisttoaipélayi. 

' gilance. 

L'un prétend que déjà fous un cîcl étranger > 
La fuite l'a rouftrait i ce nouveau danger. 
L'autre , dans la frayeur cju'éprouvefà tnidrefTe, 
Croit qu'Euriban fe cache , & feme avec adrêfle 
Un bruit, qui redoublant notre Scuiité 
AfTure undiamp plus libre à fa cémenté. 
Jai prii foins d'attacher (ut lei pas des rebelles. 
Les yeia que ma prudence a crû les plus fidelles* 



TRAGEDIE. 45^ 

WJafnéme , fuîvî «fuii peuple demûtiiirr j T 
Le perfide Euriclès efi tombé dans vos mains. 
S'il nî'eà pourtant permis d^expliquer ma penl?eV 
N'attende» pa^) Seigneur, qu'une foule infèa- 

^e, 
Elevant jusqu'à yoi»s (es coupables projets $ v 
Vous réduire à verfer te fiing de yps fujets. 
Dans le ftin de Varon étouiffisz cette jrrreffe*. 
5a mort eft néceâàire > & le peupla la preAè* 
Je fens qu'il eft affiretix de diâer un Arrêt , 
Où Tamour malgré nous mêle un tendre intérêt* 
Mais , Seigneur , il le faut. Songez que votre 

gloire 
Vous doit d'un meurtre' horrible occuper la mé«' 

moire; 
Qtte ce TrAne , oî le Ciel paroît vous protéger i 
£fi encor teint d'un Àng que vous devez vengeur. ' 

SOSTRATE. 

Je n*en perdrai ^'amais le fouvenir funeife r 
Je le jure â ce (àng dont ton Maître eft 1» refle. 
Hé, comment voudrois- tu. ju'à mes trifies regardi 
Echappât un revers écrit de toutes parts i 
Là » je vois le tombeau de ce Roi refpeâable ^ 
Mafïàcré (ans pitié par un Monftre exécrable» 
Id j'entens gémir ces jeunes malheureux » 
Confondus dans l'arrêt d'un père vertueux» 



4$, V A R O M ; 

Km f M ffâiim«£ pas que mon caxit tôoi mf 

hiflè. • • • 
Votts (iittottt t que j*attefte ^ ombre de CléonieeS 
Vous» de quMesappat> dignes d'un ibit plus beaui^ 
Furent même à mes rœux promis dès le berceau* 
Vous^ n^e verrez fidelle à ce (àng qui m'anime r 
Nul refpeâ ne f^toit m'armçher ma yiâime r 
JUais prêt à la frapper 9 pardonnez aux (bupirs 9 
Qu'ua objet relpeâableo^ofeà^ vos deiir&. 
Se peut-jl , cher Phares , que du fort d'un Barbare 
Dépende le defiin d'une venu fi rare ! . 
$e peut-il qu'en lançant les traits de mon courouX' 
Je me trouve forcé de confondre mes- coups î 
Quel ^edade j'apprête auxyeux de Zoraïde ! 
Mais ma gloire Tordonne. Elle feule me guide; 
Hâte- toi > cours Phares t que Varon en ces lieux. 
SatisMè lui-même un defir curieux* 
Je veux le voir. Je fehs , quelque horreur qu'il 

m'ififpire , 
Que ÙL préfènee importe au repos où j'aère. 
Coun ) te dis-je ^ qu'il vienne^ 



TR ÀGE'DflE. 
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SCËNE II. ''" 
S O S T R A T E /cMf. 

V^ U ï , je teux lui parTeti 
Uii€ Yoîx , que mon cœur ne fçautott démêler ; 
Seflible , par îes avirdont mon fort vadépendre"» 
M'annoncer dcsrfecrets que j« brMfe d'apprcn^ 
< dre, 

Qu'aurois-je encore à cr^i^dre .? Et d'où'îiak U 

foupçon' . • • • 
Mais qtfeft-cfe que je rois? la fille de Vaion ! 
Que deviendraî-je , è Ciel ! évitons fa préfence 4 
Mon courage s'étonne v & fuccombc d'avance. 




SCENE 1 1 L 
SOSTRAfE,ZpRAIDE; 

ZORÀIDE. 

jf\^ H , Seigttcur , atrêtez. 

SOSTRATE, 
Quoi, Mad^CfC'tft fou»? ' 



4t .y.AR;.ON;. . 

Z OR AIDE. 

Ceft moi-même , c'eft m^ ^ ni topibe à tos ge* 

'ftoux:' • . 
C*efi moi qui viens ici de Tout livrer mon Père* 
Sentez-vous a ces mots Thorreur de ma mifere f 
Concevez-vous la honte & les remords aCreux , 
Dont jce cripie efi.fuiiri ^ans un cœur yertueu^ ? r 
Ab ! combien ce forfait me rendroit exécrable t . 
SkI*oii voyoit périr un ^ère déplorable ! , 
Seroit*ce vous^ Seigneur , qui , muet à mes cris « 
Aideriez à me'iendreun objet de mépris , 
Vous dont le cœur tantôt rempli de mes allarmes « 
Prenoit fî vrvement le parti de mes larmes ! : - 
Vous que Foq voyoitimémeaux yeux d^e vos &jetSj^ 
Honorer mon départ desplus tendres regrets l 
Ah ! ne vous armez point d*un viâge levère. 
Soyez toujours (ènUble, & rendez^moi mon Père; 
Rendez*moi le fêul bien qui reAe à ma douleur ; 
Ce jour vietit de lier ma gloire 1 (oii malheur* 
Moins pour lui que pour moi ma frayeur vous ina* 

plore« 
Faut-il â vos genoux me proftetnèr encore i 



SOSTRATE. 

Que faites - vous • Madame^? Ah quel combaft 

crueU 
Venez- v(Mis joindre encore à iHon tiouble mortel ! 

Four 



^ 



TRAGEDIE. 4^ 

Pour abu(ér aînfi des droits que je tous donne , 

Ignorez-vous les foîns ^ue je dois à mon Trône i 

Songez-vous que le Roi ^ qui lui Cett de degré ^ 

Y périt par l'Ingrat , que vous m'avez livré ? 

Je voudrois adoucir la perte que vous faites* 

Je frémis plus que vous de Tétat où vous êtes; 

Ma confiance y fiiccombe* Et * croyez que mot 

cœur, 

Va payer» • • • 

ZORAIDE. 

Non, Ingrat, & j'en vois la rigueur; 
N*en vantez point le trouble & la faufle clémence: 
Sous une pitié feinte il cache (à vengeance* 
Où fuis'je f A quel opprobre ofez-vous me lier ? 
Quoillorfque pour vos jours trop prompte à m'ef** 

frayer, 
A peine au coup fatal je viens de vous (buftraire i 
Vous pourriez- vous refoudre à condanmer moa 

Père? 
Julie ciel ! Songez - vous qu*en ces momens af^ 

freux 
Vous n*avez d'autres droits fut Ces jours malhea-? 

reux , 
Que ceux que vous tenezde ma crainte înfidelle ? 
Que ces droits maintenant font reclamés par elle 9 
Et que votre fureur ne s'en peut prévaloir , 
Sans s'armer du bienfait qui lui rend (on pouvoir? 

£ 




5© V AR O N, 

Ah ! il vous abusez de ce pouvoir fi^nefte» 

Si vos coups m'arraclioicct le feyl bien qui m^ 

refie, , 

Sçav€z-v0us quels uan^qrtsgy^deroient ma doif- 

Ipurî 
Sçavez-vovs que mon bras^ppur parer ce maUieur, 
Feut fur vous 9 • • • 



SOSTRATE. 






Sy confbtis , Se yous pouvez reprendre 
Ces jours que vos-frayeurs ont pris foins de défen- 
dre; 
Ils font à vous. Ofez eo abréger le cours ; 
Ofez d'efavoucr un généreux fçcours; 
Car enfin, quelqu'affreux que votre fort puifle être. 
Du deflin de Varon je ne fuis point le maître ; 
Jairuniv^rs à craindre , un peuple à ménager , 
Mon devoir à remplir ,.des loix à protéger. 
Lié par tant de noeuds ^ je ne I^auf ois ablbudre 
L'Ingrat, dont les fureurs m'ont armé de la foudre: 
Elle eft prête à partir, je ne puis vous tromper. 
Vengez- vous d'un Cruel,vQus n'avez qu'a frapper. 
Voilà mon coeur , ce cœur dont l'audace aÔex- 



mie 
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Fiéferera'tôujours la mort à Tinf^imie ; 
Vous êtes équitable ; & j'ofp m'afli^rcr t 
Que inême > en le perçant , vous allez l'admirer. 



TRAGEDIE, 5! 

ZORAIDE, 

L'admirer ! moi, Barbare ? O^èz-vous bîenencort 
Inlulter aux ennuis dont Thorreur me dévore î 
Ah ! loin que j'applaucliflê à ce corur inhumain ^ 
C^ue n'efl'il mille fois déchiré de ma maîn ! 
Par quel charme fatal me trouvai-je enchaînée ! 
Malheureufè ! « • . tandis qu'une foule ef!renée ^ 
Demande à haute voix qu'on termine les jours 
D'un Père,qui peut-être implore mon fecours » 
Je ne puis lùr Softrate en venger la ruine; 
Et deux fois dans un jour ma crainte rafTafline ! 
Ah ! par pitié dumoins , ouvrez-moi ^ prifbn » 
Laiilèz- moi dans Tes bras rappeller ma raifon ; 
Mais que vois -je ? on l'amène ! ah quel moment 

terrible ! 



SCENE IV- 

SOSTRATE, VARON, ZORAIDE* 

PHODAS, GARDES. 
ZORAIDE, 

MO M Père , qu'ai-j e fait ! dans quel abim^ 
horrible. 
L'excès de mon all'arme a-t il pu vous plonger ? 
Ah ! combien mes remords ont foin de vous veiw 

gcr ! 

El] 



51 VA RON, 

Ne me reprochez plus ce trouble involontaire^ 
Et revenez à moi fous un front moins févere* 
Mais non^ j*en fîiis indigne ; & votre inimitié 
Doit même à mes malheurs refiifer la pitié. 

VARON. 

Va i connois mieux ce cœur , qu^ofifeniênt x.^ air 

larmes ; 
Et qui n'a que tes maux pour objet de (es larmes* 
Si ton crime , d'abord , a pu me révolter , 
Pardonne un mouvement , que j'ai biçn f^û dom- 
pter» 
Mon amour efl encor plus fort que ma colère j» 
Et ton remords fuffit pour de/ârmer ton I ère« 
Ma fille , embraiïe-moi » que je fens, à ces pleurs^ 
Ranimer ma tendrefle , & calmer mes douleurs / 
Non , le coup qui m'attend n'a plus rien de funefte9 
Puifqu'aumoins il t'épargne , & que ton cœur me 

refle. 
A ce prix, mille fois, j'aurois voulu périr; 
Tu m'aimes I c'eft aifez « je confèns à mourir. 

Z O R A I D E. 

Vous, mourir ? Vous , mon Père ? Ah / $eroit-il 

poffible % 
Que Sofirate âmes pleurs fiît encore in(èn£ble l 



TRAGEDIE. 5} 



^ 
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S C E N E V. 

SOSTRATE, VARON , ZOR AIDE , 
PHODAS , PHARE'S, GARDES. 

PH AR'ES au Roi. 

U I , Seigneat) vous devez être fourdâfts 

cris , 
Et punir un Tyran qui vous avoit futpriu • 

Daignez hâter le co>ip d'une lente jufHce ; 

L'Impofieur vous troHipoit , & voilà Cléonice. 

ZÔRAIDE. 

Moi y Cléonice f 

VAKOUipaTt. 

O Ciel ! Euriban m'a trahi«.« 

SOSTHKTE àPharis. 

Explique toi : quel efi ce prodige ÎAOui i 

PHARE' S. 

Euriban vient de[rompre un coupable fllence » 
Le Perfide d*abord a trompé ma prudence ; 
Mais , Seigneur , de fi près , j'ai fait fiiivre Tes pas i 
Que Ton propre fignal I*a jette dans nos bras* 

iij 



54 V A R O N, 

Soigneux de découvrir jusqu'aux moindres par- 
jures ^ 

Je me (ùis appuyé du (ècours des tortures : 
Foîble , & ne pouvant plus en foutenir Phorrcur , 
Le Traître s*eft offert d'éclairer notre erreur* 
Il vient de révéler qu'un heureux artifice 
Fit périr Zoraïde au lieu de Cléonice ; 
Que Varon , par un Traître infonné de (bn fort » 
Se hâta d'étouffer les témoins de fâ mort ; 
Sûr qiXe contre vos coups Êi politique habile» 
Dans Ctéonicè » au moins , i^afluroit un atile» 

■ 

SOSTRATE. 
À Vofn» 

Perfide I ^ 

À Zùfdiiê 

Aînfi fa main n'épargna vos attraits» 
Que pour (è voir par eux à l'abri de mes traits ; 
Ah / Qu'à travers mon trouble & ma crainte fflor-f 

, telle. 
J'ai fbuvent démêlé cette fourbe cruelle / 
Qu'à regret , fiir vos pas , ;e trainois la terreur/ 

VARON, 

Jefpérols )ufqu'aubout défier ta fureur. 

D'un oeil fixe ^tantôt , j'envifâgeois ma chute': 

Uai^â cieL'Aquels coups ma confiance efi en butte* 



TRAGEDIE. 
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Td remportés , Crttel , tu viens de raflèmbler ' 
Tous les traits>dont ta main the pouToît accabler. 
J'ai vu périr mon fils , l'elpoîr de ma famille ; 
Pour, adôticir (à perte , Il me rëftfe une fille ; 
Et ton coupable amour » pf ompt à me la ravir , 
D'un lâche ftratagétrie > ofé ici fè (ervir \ 
Nba , ce peu de vertu , de grandeur qui me refie > 
Ne f^auroit (butenir un coup aufli funeAeé 

i Ciéofticè 6u Ztreiide, 

Mafillef.1 Maî$, que (lis-')é f Eft«ceau trifle Varoa» 
£ft-ce à lui déformais de prononcer èe nom f 
Ce nom doit t*outrager , & ton indigné flamme , 
Ne Fa que trop fans doute effacé de ton ame* 

ZORAIDE. 

Non , mon Père , ce nom me fera toujours cher ; 
Epargnez-moi Thorreilr de ce reproche amer, 
Lifêz mieux dans le fein d'une fille fi tendre , 
Qui prétend^ à vos pteds^mourir ou vous défendre. 

SOSTRATE. 

Vous le défendre ? Vous , qui devez le punir î 

D'une funefle errent n*'ofèz-votis revenu: ? 

Quel fpeâade, grands Dieux , pour les. milles 

d!un Père , 

Qui voit £i propre fille , une fille fi chère > 

Eiv 
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Outrager (â mémoire » & pleurer Ton boutreau ? 
Tournez les yeux , Madame » & voyez ce tom- 
beau : 
Cefl dans ce Heu facré que repofe (à cendre , 
Ses cns percent (â tombef& Ton peut les entendre; 
Contemplez , â Tes pieds , vos frères malheureux » 
Confus des fêntimens que vous armez contre eux > 
Pourriez* vous • . • . 

ZORAIDE. 

Ah ! Cruel , épargnez Zoraïde. 
Prenez pitié d^un cœur fi près du parricide* 
Laiilèc-moi . • • Ciel ! Oo (ûis-je f £t vers qui dé- 
formais , 
Leveraî-je les yeux dans ce trifte Palais î 
Jouet infortuné du fort le plus biiàrre , 
Four qui faut- il , hélas , que mon cœurJfe déclare ? . 

V A R O N. 

Que dis-tu ? Quoi , ce coeur ofêroit balancer ? 
Ah ! De quel coup affîreux viens-tu de me percer ? 
Quand je crois ton remords, ta tendrelTe fincère> 
Je te vois foup^onner les larmes de ton Père / 

ZORAIDR 

Quel reproche.? Ah ! Seigneur > ce mot me &it 
trembler , 
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Et foudzin , dans vos bras , il me fait revorer. 
Oui... Je fuis votre filie.,.. Et mon ame canfufe..«ir 
Vous rend, « • • 

SOSTR ATE. 

Que faites-vous? Quelle erreur vous abu(è.? 
Cléonice ! 

ZORAIDE. 

Barbare/ âtez^vôus de mes yeux* 

SOSTRATE. 

Quoi / Votre amour adopte un Monftre furieux f, 

4 Varom, 

MiŒnhle , peux-tu ,par une indigne feinte 9 

Peux-tu nourrir aînfî (à douleur & (a crainte ? 

Ah / fçais-tu quels tourmens je fuis près d*inveflK 

ter-... 

VARON. 

Je ne crains plus ta rage > & je viens d^éviter 
Le fèul coup , qu'en fècret redoutoit la Nature»* 
Par fes nouvaux tranQ>orts , ma fille me railiire ; 
£t tu n*a5 , dans le piège ,à& flamme tendu 9 
Gagné que le regret de te voir confondu. 

SOSTRATE. 

Ah / Quel comble d'horreur / Avec quelle Jmpu^ 

dence« • • • 



jS V A R O N, 

Aux Gardes» 

Que ce Monfire , i rinftant , forte de ma préfencc» 
Que puni de fà fourbe . • • • 

ZORAIDEr 

O Ciel ! Que dites- vous ? 
Quoi / Vous le Ihrrefièz aux ttaîtsde ce couroux.^ 
Ah /s'il efl vrai ^ Cruel , que (àmort fbit jurée , 
Ne fouârez pas » du moins , que j'en fois féparée , 
Tranchez mes triftes jours,pui(^u*fl efi condamné, 

£ Elle fe jette dans les bras iefon PéreA ] 

Me voilà dans les bras d'un Père infortuné ; 
Ofez f dé vos fureùrâ ^ remplir ce tunàoiaiit , 
£t fnippex d'ttttfeol coup k la FiUe êc le Père». 

SÔSTRATE, 

Qu'on l'éloigné » Soldats ; 8c que dans ce Palais g 
Loin dû trouble > avec elle, on le garde de près. 
Voiis attendre! mon ordre. 
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SCENE VI. 

SÔSTRATE, PHARE'S. i 
SOSTRATE. 

« • 

jML V b c quel artifice y 
L^Impofteur a Hirprts la foi de Cléonice / 
Retenu par (a feinte , où n^e yoK*)e réiliiitt 
Cher Phare»! Et quel Dieu le protège , & lîÂefltiit? 
Quoi ! Ce Monftreà mescoups déroberoit (à tête? 
Non , Tiens la Toir tomber (bu» le fer qu*ît acrrétet 
Il dépend d'un fecret qu'il a beau me cacher ; 
Pe (bn perfide coeur » jef^aurai Tarracher» 

lin du quatrième JSe. 





A C T E V. . 

SCENE PREMIERE. 

ZORAIDE, GARDES. 

ZORAIDE. 

[1 RuzLs .' que fiiitet>Tons î Quoi .' votre 

aveugle rage , 
il OCe encor i mes maux ajouter cet ou, 
trage? 
Ni mes cris , ni mespleun, ne Içaurolent Tons 

toucher; 
Et des bras de Varon rous ofn m'arracher .' 
Dieux ,' que va devenir ce Père , déplorable ! 
Ou pluiât que prétend la douleur qui m'accable f 
' Quels objets oSre-t-elle à mes Cens agités .' 
ËA'ce TOUS , que je Toit , mânes enfanglantés .' 
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Eft-ce TOUS , dont la plainte , irritant mes allar^ 

mes y 

Me reproche mon trouble & condamne meslaf- 

mes? 
Quel Dieu vers ce tombeau m*cntraîne malgré 
. moi? 




SCENE IL 

' PAL MIRE, ZORAIDE, 

GARDES, 

« 

V 

ZORAIDE. 

J7 Almire,. viens du moins partager moa efiai. 

PALMIRE. 

Hé ! quelle crainte encorpeut troubler Cléonîce ; 
Quand les Dieux ont d'un fourbe édaiié Tarti- 
fice ? 

Quand peut-être ^ elle même , au fond de votre 
cœur , 

fca Nature dément la voix d'un Impofteur l 

ZORAIDE. 

Je veux bien t'avouer ma lurprift fèçretta; 
Dans ce defbrdre affreux la nature eft muette. 
Klenne dit dans mon ceeur que je doive à Varoa 
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Ce iang y qiie lui di(pute un furiefie (bup<;oii. 
Mais , Palmire , eft-cc aflèz de ce fatal lîience, 
Vmxx lui irtn un titre acquis dèf mon enfance ? 
Eh ! comment oppofer àe% indices cruels , 
fL dfft géxoUkmem qui paroiflent réels f 
N'as-tu pas vu le trouble & rallarme foudaine , 
Que rpn front vient d'oifrir à mon ame incertaine? 
N'as-tu pas vu les pleurs échappés de Tes yeux? - 
Ah .' il je ne formols qu'un doute injurieux ! • , • 
Si malgré le fîlence ôi^ reile la nature , 
Je n*étois qu'une Fille & barbare & parjure / • • « 
Sens-tu la cruauté du fort qui me pourfuit î 
Je n*apperçois qu*horr«ur dans cette aÔreufè nuit. 
Si Varon efl mon Pafe , fc que je le trahi£e , 
Je fuis un monftre alors qu'il faut que l'on punifle: 
Et fi je ti^islç jouf de ce iang glorieux , 
De ce fang,qu'a verfé fon br^s féditieux , 
Egalogient barbare en défendant fà vie , 
D'un autr9 orime encor ma douleur eft fuivio* 

PALMIRE, 

Hé / M&dMnf , cnlme^: une inju(b terreuf. 
Voulez-volis de Varon appuyer la fureur ? 
Voulea- vo^ , qU'animé d^itne cq^ble audace , ^ 
Un vil peuple Tarrache au coup qui le menace? 
Je ne puis vous cacher que ce Palais fatal 
Eft prêta Wentir <l*wn horrible fîgnal. 
Le Roi s'etlarce en vain de prévenir l'orage : 
H n'el^ point de prudence à r»bri dunaufiràge. 
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SCENE III. 

VARON, ZpRAIDE , PALMIRE, 

GARDES. 

VARON. 

Ciel ! où m'entiraine-t-on ? . . . Mtîs qu'eft-cc 
que je voi ? 
Ah î quel ravîlïement fùccède à ipon effroi ? 
Ma Fille , t*a-t.on dit de quelle horreur nouvelle. 
On vient d'empoifonnw |na triflefTe mortelle ? 
Sçais-tu pou/ quel dèflein de farouches Soldats , 
Sont venus fans relpeâ t'atracher de mes bras ! 
Les Cruels, à mesyeux, te déroboientàpeine» 
Que fans me préparer à leur rage inhumaine , 
L'un d'cntr'eux eil venu m*aniioficer ton trépas : 
Sans. doute , en obfervaqt mon cruel embarras ^ 
Le perfide croyoit furp rendre la nature , 
l^t voir fî ma tendceile étoit une împofture. 
Héla$ ! mon cœur déjà te fui voit au tombeau , 
Je croyois^ . Mais ( ma Fille écartons ce tableau. 
Les Dieux n'ont point encoc affuré la vengeance 
Du Cruel ydont tes ye^x confondent la prudence. 
Son heureufe lenteur f^vori^ê un Parti , 
Qui , malgré Tes efforts , n'eft point anéanti. 



^4 V A R O N , 

Non , ma Fille ^ • • . J'ai f<^u, par un avis fidelle » 
Que tandis que le Roi délibère Ôc chancelle » 
Refolu dans ces lieux de vaincre ou de périr , 
L*intrépide Euriclès nous y doit fecourir. 
Sèche tes pleurs. L*infiant n^eflpas bien loin peutr 

* être , 
Où , la foudre à la main , je vais parler en Maître. 



SCENE IV. 

SOSTRATE , VARON , CLEONICE , 
PALMIRE, GARDES. 

SOSTRATE. 

JE veux bien , malheureux , m'abaiffer jufqu'à 
toi , 
It te permettre encor d'envifàger ton Roi. 
Ton fâlaireeft tout prêt. Ma leveré juftice 
Va punir tes fureurs du plus aflfreux fupplice. 
Sous rhorreur de ce coup , certain defuccomber 
Vois a tu veux l'attendre , ou bien t'y dérober/ 
Par toi-même â nos vœux Cléonice rendue * 
Efien droit d'adoucir la peine qui t'eft due. 
Son fort eft dans tes mains , tu ne peux le nier : 1 
Le Traître, à qui ta haine a daigné ie fier , 
Le fort des malheureux , qui perç6ient ce myf. 
tère. 
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Tout me dît , que ton coeur prend ua faux carael 

tère. 
Ofe avouer ta fourbe » 8t cefTe d'abaifler 
L'heritiere d'un rang , d'où j'ai d& te chailer. 

VARON, 

Une vertu Aiblîme a pu la rendre digne 
De ce rang , qu'au hazard la Fortune- déiigne* 
S'il ne falloit ici , pour faire Ton bonheur , 
Ou pour lui décerner la fùprênie grandeur , 
Que te facrifier le feul bien qui me refte , 
Je te ferois foudain un aveu fî funeile : 
Mais, après les tranfports qu'elle a ùdt éclater > 
Je croirois la punir ^ au lieu de la flater. 
Son cœur vient de me rendre un tiop beau témoi- 
gnage , 
Pour payer Ton amour d'un fîfènfible out:age. 
Non , ma Fille ^ le mien, ne fçauroit consenti > 
A taiie un mouvement^ qu'on ^ beau démen- 



ti 
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J« t'aime ^ & je fçauiai d'un vii^ge int.épide • • ; 



^6 V A R O N , 



SCENE V. 

PHARFS,SOSTRATE,VARON, 
ZORAIDE , PALMIRE , GARDES. 

FHARE'S att Roi- 

AH / Seigneur , hâtez-rous d*immoIer ce 
Perfide : 
Sufcité parfe rage , nn refte de Mutins , 
Forme encor contre-vous de coupables defleîns. 
Le Chef de ces Ingrats a diéja prisles armes , 
Et (cme en ce Palais de terribres allarmes. 
Prevenei fon audace, & ne permettez pas , 
Qu*un Traître impunément arraché de vos bras*. • 
Que dis»je ? entendez- vous ce tumulte effroya- 
ble ? 
On vient, ... Ah/laiflèz-moi d'un monftre abo- 
minable , . • • 
ZORAIDE. 

{Malheureux , que prétend vore aveugle fureur ? 

P H A R E' S. 

Immole un Tyran, qui doit vous Ëiire horreur. 
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SCÈNE VL 

EURICLE'S , SOSTRATE , VARON , 

ZORAIDE , PHARE'S, PALMIRE , 

GARDES. XJneTrùUpt de Soldais. 

*: EURICLE'S iP&irê/. 

NO N , Cni«l , nos efforts ont trompé ton au 
tente ; 
Ton bras efl foutenu d'une haine impuiffantc. 

à Varojî* 
Seigneur , vous cte» libre ; ofez fiiivre mcspas» 

PHARE'S. 

Quoi / c*eft vous , Euriclès , qui d'un crime auflS 
bas # • • 

EURiCLE'Si Varon. 

Hâtez«vous , venez voir, & conduire vous-même» 
La fureur, où fe Uvre un Peuple qui vous aime ; 
^ ' Venez voir, (bus vos coups , tomber vos Ennemis 

VAftON. 

Que dis-tu? Je triomphe , & leur fort m'eft {o\i^ 

0ÛS / 

Fij 



€i V A R O N , 

Ah / dans ce coup heureux , je dois trop recoiirL 

noitre , 
L*appui du Dieu vengeur qui protège ton Maître* 
C'efi ici , que ce Dieu , dont je Cuis animé , 

Veut mè voir fignaler ce cœur qu'il a formé. 

à SoftrcLte. 

Oui , Cruel; c'eft ici qu'au défaut du toUnerre , 
Je veux de ton ferdeau débarraflèr la terre. 
Ta lenteur à la fin t'a mis en mon pouvoir. 
Meurs , imprudent Rival > avec ce defê^ir : 
£t^ pour (èntir encor une mort plus cruelle , 
Heconnois Cléohice , & péris avec elle, 
( Il fe jette fuT l'épée d'Eridis.) 

EURICLE'S. 

Perfide ! cet aveu vient de régler ton fort. 
Soldats 9 ç*en efi afièz : qu'on le mène à la mort* 

VARON. 

Ciel? que vois-je? O noirceur/ 6 trahifon horrible! 
Leur foule m'environne ^ & de ce lieu terrible , 
M'arrachp avec opprobre , au lieu de me jurer / • ; 

SOS TR A TE. 

Oui j reconnois le piège où j'ai fçû t'attîrer. 
Ce n'eft point ce Parti , dont l'intrigue fecrette 
Te flattoit d'un triomphe , ou bien d'une retraite î 
Tu ne vois que des bras voués à ma fureur. 
Ta haine a 4'autsint mgias reconnu Ton erreur ; 
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Que ce même Euridës fbutenoit ton audace , 
^ Et quil trompe ta rage, afluré de fà grâce* 
Va trouver , fous ces iriurs , le trépas qui t'attend: 
Qu'on éloigne ceMonilre : allez; & qu*à l'inftantji. 
Traîné fur Téchaffaut , le Barbare y périflè* 

VARON en fortanu 
Ah , Dieux f 



SCENE DERNIERE. 

SOSTR ATE , ZORAIDE , PHARE'S y 

PALMIRE. 



SOSTRATE. 



G 



R A c B au fêcours d'un heureux ar-* 
tifice. 
Nous avons de (on cœur pénétré les replis» 

Vous triomphez « Madame , & mes vœux Çoni 

remplis ; 
Jteprenez votre rang. Vous me voyez delcendre 
D'un Trâne, qu'à mon bras ilfuffitcfe défendre* 

ZORAIDE* 

Ah / Seigneur, pen(êz-vous qu'après tant de bien- 
faits , 
Ce Tréne , &n$ Softrate , ait po^r mot des attrait»f 



7© VARON, TRAGEDIE. 

De oA reconnoiflànce 'A doit être le gage : 
Meuleuse , qu'avec moi ,1a venu le partage / 

FIN. 
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APPROBATION. 



T*AY lu , pac ordre île Mcmiei^ncur le Chancelier , un ManuTcFÎt , 
^^ imiculé : VaroM TrapeUe , faifant partie du choix de diftétencct 
Pièces , rcpréfencées depuis quelques tems«ux Théâtres. A Paris , ce 
15 Janvier 1751. CR^BILL ON. 

Le Privilège fe trouve à la fin du quatrième Volume du Choix de 
différentes Piéees , ^c. 



Nouvelles Pièces de Théktre d/tach/es. 

RE y E 1 1. (le Thalie. 
Le Miroir , Comédie, 

Le Bâcha de Smirtie « Comédie. 

L'Année MervçiUeuiè , Comédie. 

La MoFt de Bucephale. 

Le Pot de Chambre çafle , Tragédie pour rire , & 
Comédie 'pour pleurer. 

Les Parfaits Amans , ou les Métamorphoses , Co- 
médie , 1 75 1. de M. DE Stb. Foi. 

Le Magnifique , Comédie avec Divertiflèment. 

Le Retour de la Paix. 1 parM dr Raî^v 
U Prix dtt Silence, J ^^^^' ^* *^'*^* 
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Benjamin «ouReconnoIl&nce de Jo(êph Tiagédlet 

La Double Extravaguance y Comédie* 

Mahomet , Tragédie. ^ 

Les Fèces de THymen ou la Ro/ê, Opéra CoUàigue* 

Les Petits- Maîtres, Comédie, réïreprinaée enij^u 

Le Provinciale Paris, Comédie. 

Les FauiTes Inconfiances » Comédie. 

La Feinte fiippofée , Comédie. v 

Califte , ou la Belle Pénitente , Ttagédie. : 

Mérope , Tragédie nouvelle de M. Clément* 

Le Marchandde Londres^ Tragédie Bonrgeoîfe i 

féconde édition, revàe & augmentée en 17$ i^ 
La Petite Sémiramis > en cinq Aâes. 
Le Plaiiir , Comédie , avec un Divertiflemem. La 

Mufîque le vend (eparément* 
Vanda , Reine de Pologne, Tragédie» 
Les^Sonhaits , Comédie* 
Momus PhiloÇ>phe ,.Comédiey 
Eleâre d*Euripide , Tragédie» 
La Partie de Campagne , Comédie» 
Cénie , Pièce en cinq Aâes 

La Colonie , Comédie. \ 

Les Veuves , Comédie. 1 , . . c -.«• -^ 

LePhilofopheduppede >JeM. de SaiktFoix, 

TAmour , Comédie t • 

Le Valet Maître , Comédie. 

La Gageure, Comédie entroif AAes, et en Vers 

libres. 
Varon , Tragédie. 

Ilfe vend auffi cheX. h même Libraire plufieur s Diver^ 
tiffemens > des Pièces de Théâtre Ç5 autres y ff avoir : 

llecueil des Menuets , Contre-Danfes & Vaude- 
villes chantés aux Comédies Françoife & Ita- 
lienne , dix parties. 



Recueil d'Aifs & Menuets , Contre-Danfês , Pa^ 
rodxes chantés Cvlt les Théâtres de TAcadémie 
Royale de Mufîque , & de TOpéra Comique > 
huit parties. 

L'Amufement des Daihes , ou Recueil de Menuetr; 
Contre-Danfês « Vaudevilles de table , Airs i 
boife> Duo avec accompagnement, dix parties 
finies. 

la Toilette de Venus drefïîe par l'Amour, conte* 
nant des Menuets « Contre-Danifes « Vaudevil^ 
les , Airs nouveaux 8è choifis , dix parties finies* 

Le ?aflè-tems agréable & divertifïant : ce Recueil 
eft rempli de Vaudevilles , Rondes de table , 
Duo , Brunettes & autres» dix parties finies» 

Le Deflèrt des petits foupers de Madame de " * * à 
Monfîeur * * * , quatre parties* 

Amufemens champêtres , ou les Avantures d^ Cy* 
thère , Chanifbns nouvelles â danlèr , i partie. 

La N6ce de Village , Ballet , Pantomine , utile 
.pour tous ceux qui jouent la' Comédie. 

La Paix^ CantatiUe nouvelle i voix feule avecac* 
compagnement 9 une partie. ^ 

Toutes ces Pièces Ce vendent en cinq volumes 
ireLiés, ou féparément, & (ont très-utiles à toutes les 
Sociétés qui veulent jouer la Comédie* 

On trouve chex, le même Libraire un Affortiment 
général de t$us les Théâtres Î5 Pièces détachées , tant 
unçiennes , que nouvelles , ^ toutes fortes de Livres 
d'AjfortimenSy tant de Paris que des Pays Etr-angers ^ 
t$ les Opéras Comiques de M.Iavart ^ autres. 



63645273 




V 



1 




.-.Au»' 




